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◼ Editorial : Botikala malamu bandeko (restez bien les frères = au revoir) -

Chers parrains, chers amis, chère famille, voici 

la suite des nouvelles de mon année de césure, qui a pris 

une tournure inattendue ! Bien sûr, j’étais déçue de quitter 

la RDC quatre mois plus tôt que prévu… mais je n’ose pas 

m’en plaindre, tant la période que j’y ai déjà passée était 

dense et édifiante.  

Avertissement n°1 : subjectivité du récit. Je ne 

peux pas vous présenter la République Démocratique du 

Congo qui est un immense pays, avec une grande variété 

de traditions, de paysages, de langues selon les régions, 

car je n’ai séjourné que dans un petit coin de sa capitale, 

Kinshasa. En revanche, je veux vous partager, de manière 

très subjective, ce que j’ai aimé vivre dans ces 0,03151 % du 

territoire de RDC. Je ne prétends pas non plus vous 

présenter les Kinois, mais plutôt ce que j’ai admiré chez 

certains Kinois que j’ai rencontrés      .  

Avertissement n°2 : les imprévus de la vie. 
Cette année est bien différente de ce que j’avais imaginé il 

y a un an et tant mieux ! Car si j’avais tout prévu, tout vécu 

dans ma tête à l’avance, ç’eût été une perte de temps de le 

revivre une deuxième fois ! Ce que je m’étais imaginé avant 

de partir m’a permis de me mettre en route (partir vivre 8 

mois dans un pays d’Afrique, faire des piqûres dans un 

dispensaire…). Ce que j’ai découvert en arrivant était 

différent et m’a agréablement surprise (découvrir 

l’ophtalmologie, passer moins de temps au dispensaire et 

plus de temps avec les filles de Ndako Ya Biso, être un peu 

paumée et dépendre de l’accueil de mes hôtes…).  

Un des fruits de l’année ? Je crois que mon passage 

en PMI (protection maternelle et infantile) à Vénissieux en 

septembre, puis à l’abbaye de Hautecombe, puis à Ndako Ya 

Biso à Kinshasa et finalement en EHPAD à lyon en ce 

moment ont clairement changé mon regard sur la 

composante sociale de la médecine. Désormais je 

comprends mieux la définition de la santé selon l’OMS : 

« La santé est un état de complet bien-être physique, 

mental et social, et ne consiste pas seulement en une 

absence de maladie ou d’infirmité. » Amen. 

 
Papa Faustin qui raccompagne les petits mundele à la maison ! 

* C’est par le mot « Mundele » (homme blanc, en lingala) que les enfants 

de Kinshasa interpellent les étrangers blancs de peau, dans la rue. 
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Les papayes du jardin. 
(Merci pour vos jolies photos  

Julie, Thibaut et Bruno) 
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// Une 2ème vie pour des lunettes globe-trotteuses 
Chaque vendredi, j’accompagnais 

Papa Benoît au Dispensaire de 

Mobengi pour les consultations 

d’ophtalmologie.  

Mon rôle était tout simple : je 

m’occupais de prendre des mesures 

avec le réfractomètre et le tonomètre 

avant que les patients ne rencontrent 

papa Benoît (pour accélérer un peu le 

processus). J’étais contente de 

rencontrer des gens qui venaient de 

beaucoup de quartiers différents ; et 

j’en profitais pour essayer de les 

impressionner en nommant tout ce 

que je pouvais en lingala (pour 

recevoir quelques compliments      ). 

 

J’étais touchée que papa Benoît 

m’explique beaucoup de choses et 

m’apprenne à utiliser la lampe à fente 

et l’ophtalmoscope (pour voir le fond 

d’œil). C’était intéressant de découvrir 

cette spécialité, de manière très 

pratique, avec une cinquantaine de 

patients chaque vendredi (jusqu’à 64).  

Pendant 2 semaines, les Tabouy 

(un couple de médecins de la 

communauté) sont venus de France, 

pour continuer la formation de papa 

Benoît. Philippe Tabouy étant 

ophtalmologue, le matin nous allions 

en consultation et l’après-midi il 

donnait des cours théoriques à Papa 

Benoît, auxquels j’avais la joie et le 

privilège d’assister ! J’étais ravie de ce 

petit stage intensif cadeau. 

Je trouve ça génial quand des 

lunettes peuvent rendre la vue à des 

patients qui voient mal depuis 

longtemps sans avoir jamais 

consulté ; ça leur change la vie. En 

revanche, j’étais désolée pour certains 

patients, pour qui il n’y avait pas de 

solution. J’ai rencontré 2 patients qui 

sont venus avec les yeux « fondus » 

(en train de devenir blanc et de se 

rétracter). Un jour ils avaient appliqué 

sur leurs yeux un remède traditionnel 

(racines écrasées), préparé par un 

guérisseur qui s’avérait être un 

charlatan, car ce remède a 

définitivement détruit leurs yeux.  

En France la communauté 

collecte des lunettes qui ne sont plus 

utilisées et les envoie à Kinshasa, pour 

que les patients puissent acheter des 

lunettes recyclées à petit prix au 

dispensaire (car l’achat des lunettes 

sur mesure en ville est trop coûteux).  

Quand on reçoit les lunettes de 

France (via les containers), il faut les 

laver et refaire un tri à la maison (à 

Wenge), pour garder seulement les 

lunettes en bon état      .  

Ensuite, Philippe Tabouy m’a 

montré comment identifier la 

correction des lunettes avec un 

appareil (pour savoir si ce sont des 

verres convergents, divergents, 

sphériques, cylindriques, progressifs 

et noter les numéros de dioptrie). Ce 

travail est très chronophage, mais 

indispensable pour pouvoir utiliser les 

lunettes. J’ai bien aimé ce service car 

maintenant je comprends mieux les 

problèmes de vision et c’est très 

intéressant.  

 

Le plus sympa dans tout ça, c’est 

le Motif de consultation classique des 

presbytes : « Docteur, je ne peux plus 

lire la bible !». 

 

Philippe T. et Sr Delphine –  

Consultation à Mobengi 

Thaïs et Papa Benoît – identification 

correction des lunettes à Wenge 

Bernadette –  

Tri des lunettes à Wenge 

La famille Kamba – Retour de 

Mobengi, avec de belles lunettes  

JET news n°4 – Thaïs DES PORTES – République Démocratique du Congo. 
 

Philippe, Benoît, 1 patiente, Thaïs (+ un autre patient caché*) – Consultations à Mobengi 

*Si vous ne trouvez pas le deuxième patient sur l’image, vous 

pouvez venir consulter vendredi prochain au centre Mobengi. 
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* En janvier, j’ai passé quelques mercredis au dispensaire de NYB (= Ndako ya biso / cf. JET news précédente). Par la suite, 

j’ai arrêté d’y aller pour passer plus de temps avec les filles accueillies à NYB, car j’étais trop dispersée entre les différents 

lieux de mission. Néanmoins j’ai été marquée par le travail des infirmières qui prennent soin des enfants de la rue. Tous les 

enfants (filles et garçons) qui arrivent au centre NYB pour la première fois sont examinés. Car au-delà des crises de palu 

régulières, ils ont souvent des parasites intestinaux, des plaies infectées ou des problèmes de peau (gale), à cause des 

mauvaises conditions d’hygiène dans la rue. En passant dans ce dispensaire, j’ai un peu mieux compris la réalité de ces 

jeunes enfants à qui il faut parfois prescrire des tests de grossesse et des traitements contre les IST.  

 

>>> Guide touristique : le paradoxe du confinement libérateur. 
Avis aux confinés du monde entier qui souhaiteraient voyager : le guide touristique (en partenariat avec le covid-19) nous 

propose aujourd’hui de visiter gratuitement notre maison et notre imagination. La théorie est la suivante : le confinement 

favorise significativement l’utilisation de notre créativité. La maison Wenge 10, confinée depuis le 17 mars souhaite vous 

partager sa modeste expérience. Pour vivre en groupe, il ne faut pas prendre la grosse-tête mais être con-finement.  

 

 

 

 

 

    

Ranger la maison : 
Régulièrement, des containers 

arrivent de France, remplis 

d’habits pour NYB, de fournitures 

scolaires pour l’école Ste 

Christine, de matériel pour les 

sessions d’été... Parfois il faut 

retrier tout ça pour s’assurer que 

ça parte au bon endroit et que ça 

ne s’accumule pas inutilement. 

On s’est aussi permis de déloger 

nos amis les cafares de la cave. 

Occasion de réparer la Maison : Boucher les petits trous du toit. 

 

Bals (masqués) : on n’a pas trouvé de raison d’arrêter les fêtes du mercredi. 
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La visite du logis : Redécouvrir -en famille- les merveilles cachées 

de votre maison. Organisez une chasse au trésor pour votre 

entourage. Vous serez surpris de découvrir le pouvoir intuitif de vos 

enfants pour résoudre des énigmes, et surtout émerveillés de voir les 

adultes perdre jusqu’à 30 ou 40 années d’un coup.  

   

 

Ouverture de l’école St Wenge 10. 

A Kinshasa, le confinement total (comme 

vécu en France) n’a été adopté qu’à la 

Gombe (quartier des affaires et 

résidentiel riche). En effet, dans beaucoup 

de quartiers le confinement total serait 

impossible à mettre en place et ne serait 

pas souhaitable, car trop de personnes ne 

peuvent pas vivre sans travailler 

quotidiennement. Néanmoins toutes les 

écoles ont fermé. Les enfants des familles 

communautaires qui vivent avec nous 

(avenue Wenge) étaient ravis d’être en 

vacances ! Mais malheureusement pour 

eux, nous étions plusieurs jeunes démunis 

de nos missions, et motivés pour ouvrir 

« l’école St Wenge 10 ». Dans la salle des 

profs, les grands professeurs Jacques, 

Julie, Ignas et Thaïs ont ainsi préparé de 

jolis plannings scolaires pour leurs 7 

élèves. J’étais satisfaite que mes élèves 

Persi et Yohane réussissent bien leur 

évaluation de maths sur les triangles, la 

table de 9 et les problèmes de la vie 

courante (calculs de bénéfices).  

 

  

Confinement du centre ndako ya biso ? 
Auparavant, les filles étaient déjà en centre « fermé » 

(elles sont prises en charge H24 jusqu’à leur réunification), 

en revanche les garçons repartaient dans la rue le soir. 

Avec le covid-19, le centre des garçons est passé 

provisoirement en mode fermé : le premier jour, chaque 

enfant a pu choisir s’il voulait rester (acceptant de vivre 

avec des règles de vie commune pendant plusieurs 

semaines) ou non (renonçant à venir au centre d’ici le 

déconfinement). Les éducateurs se relaient pour passer 

des semaines complètes dans les centres afin d’éviter les 

allées venues. Je n’ai pas pu retourner auprès des filles 

mais je suis enthousiaste en pensant à cette mission de la 

ccn qui sauve des vies depuis une quinzaine d’année. 

 Plus de sport ! Un esprit 

saint dans un corps sain 😉 

 
Dessus Julie et Mike  
Dessous Thibaut et les Kamba 
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Photos en vrac 

 

 

Le fleuve Congo 

La sapologie  
 

c’est l’art de « bien se saper » 

(s’habiller) et la RDC en a la 

maîtrise. 
Je garderai en mémoire les 

motifs et les couleurs de la 

multitude de pagnes (tissus) 

que j’ai pu admirer.  

 
Patricia (qui habite avec nous à 

Wenge) a suivi la formation 

coupe et couture au CFP (centre 

de formation professionnel de la 

communauté). A droite, elle est 

en train de customiser ma 

sacoche-banane et une casquette, 

pour me donner un look stylé. 

 

  

Maman Denise et Papa Benoit ; 

avec derrière Maman Eyenga 

(« Eyenga » = « fête », c’est son 

surnom et elle le porte 

parfaitement comme on peut le 

constater sur la photo).  

 
Des masques anti-covid en pagne… la classe, nan ? 
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Au rond-point Ngaba, il y a souvent 

beaucoup de monde, de motos, de taxis 

jaunes, et de petits étals qui vendent 

des vêtements, des aliments, des cartes 

sim etc.  

Dans le quartier où nous vivions près 

du rond-point, je n’ai jamais croisé 

d’autres « mundele » que ceux de la 

communauté, donc ce n’est pas 

tellement étonnant qu’on m’interpelle 

dans la rue, je me suis habituée.  

Piétons restez vigilants, ne 

tombez pas dans les caniveaux 

(1 mètre de profondeur), 

surtout quand ils sont remplis. 

 

Entre tous les transports publics, les motards sont rois dans les embouteillages. Sur les motos, j’ai 

rarement vu de casque ; en revanche, j’ai déjà vu un énorme cochon qui gigottait sur les genoux du 

passager. Mais ça n’avait pas l’air de déranger le chauffeur, qui maîtrisait le slalom à la perfection. 

Le soir, il n’y a pas beaucoup de 

lampadaires, mais il y a les phares des 

véhicules et des vendeurs sont encore là 

avec des lampes de poche ou des bougies. 

Il y a aussi la lumière des petits feux 

d’ordures (les déchets accumulés dans la 

journée sont brûlés par petits tas sur les 

trottoirs, par la brigade de salubrité). 

Rue et Trafic de la route  
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Tête et cou 

Au-dessus : sachets d’eau pure (prononcé 

« eau pire »), vendus à l’unité dans la rue. 

J’ai croisé des gens capables de porter toutes sortes de 

choses sur leur tête : du pain, des paquets divers, des 

enfants, des matelas… J’admire cette discipline qui 

aurait selon moi toute sa place aux jeux olympiques, 

puisqu’elle mêle artistiquement force et agilité. 
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La PLUIE 
Quand il pleut tout s’arrête. On 

profite tranquillement du 

rafraîchissement et on attend sans 

pression que les nuages en aient 

marre de pleuvoir pour aller à nos 

rendez-vous 😊. Par flemme ? Oh non 

non, par bon sens ! Il faut dire qu’on 

parle d’une vraie pluie qui trempe. 

Avant de se prendre la douche, on 

entend le rideau d’eau arriver au loin, 

nous laissant juste le temps de retirer 

nos habits du fil à linge (sauf ceux de 

Thibaut bien entendu).  

Un jour, le vent qui 

accompagnait la 

pluie, a même eu le 

culot de décoiffer le 

joli container qui 

décore notre jardin.  

Crrac, paf.           →  

 

Parapluie pratique pour 

garder les mains libres. 

 

 Moto sophistiquée, 

avec un parapluie 

intégré, pour un confort 

optimal quelle que soit 

la météo. 

 

Malheureusement, la 

pluie creuse les parties 

abîmées des routes 

créant de gros trous, 

jusqu’à parfois rendre 

certains passages 

impraticables.  

 

 Photo prise sur 

internet de la route 

Kimwenza creusée d’un 

ravin (= effets de 

l’érosion, à long terme). 

 

 

  →                                                 →  

 

        C’est amusant de sauter par-

dessus les grosses flaques, mais il 

paraît qu’il vaut mieux ne pas 

marcher dans la rue sous la pluie 

pour ne pas se faire électrocuter 

par un fil qui court au sol à nu…  
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La mission 18-35 ans 
Il y a une rencontre par mois environ, souvent à l’école Ste Christine (juste en dessous). C’est 

dans cette école que nous avons passé 3 jours pour le nouvel an !  

 

Ci-dessous, les photos d’un WE où nous sommes partis en pèlerinage à Mangengenge. Le samedi 

soir, nous nous sommes tous retrouvés dans une paroisse à l’extérieur de Kinshasa. Après des 

témoignages, un repas et un temps de réconciliation, nous nous sommes installés un peu partout 

dehors pour dormir. Mais le gardien armé, ayant lâché ses chiens qui ne semblaient pas très tendres, 

nous sommes plusieurs à avoir préféré nous réfugier dans l’église pour dormir 3h sur les bancs. 

Dimanche matin, réveil à 4h30 et hop’ en route pour la marche avec un mini paquet de biscuits. 

Parmi les jeunes de la mission 18-30, j’ai une grande admiration pour tous les « aventuriers » qui 

ont monté la montagne de Mangengenge en chaussettes dans les tongues 😉 
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 Matondo mingi nkolo Yesu     
Merci pour mon stage en PMI à Vénissieux en Septembre ;  pour les 104 « colocs » avec qui j’ai vécu à Hautecombe ; 

pour l’accueil que j’ai reçu à Kinshasa par les communautaires et les jeunes des missions ; pour les petites blagues de 

l’électricité de la ville qui revient en pleine nuit faisant chanter les coqs déréglés et allumant la lumière de ma 

chambre ; pour le quotidien à Wenge ; pour le petit stage d’ophtalmo à Mobengi ; pour le témoignage de Julie ; pour 

l’engagement des éducateurs et pour les filles de NYB qui sont des preuves vivantes que l’on peut « espérer au-delà 

de toute Espérance ». Pour les imprévus de la vie. 

LA mission 14-18 ans 
Il y a une rencontre par mois environ, souvent au 

CFP (en bas à droite), mais parfois ailleurs, comme à la 

rivière de « mai ya pembe » qui veut dire « eau blanche », 

(à gauche). Souvent il y a des danses, un enseignement, 

des temps de frat...  

Je ne sais pas s’ils ont compris que je suis au 

service de la mission, et que je suis majeur depuis 

quelques années, mais comme moi aussi j’ai tendance à 

l’oublier, il n’y a pas de malentendu 😊   

Ndako ya biso  
Ci-dessous, l’eau vélo (le forage). 
 


